
 La consolation spirituelle 1 
 
Selon saint Nicolas de Flue, la prière est parfois si douce que l’homme s’y rend comme à une danse, 
mais parfois si rude qu’il s’y rend comme au combat.  
Comment est aujourd’hui notre prière ? 
Est-elle danse, c’est-à-dire source de joie, de paix, ou d’espérance ?  
Ou, au contraire, sécheresse, tiédeur, lassitude ? 
 
Au cours de toute vie de prière, il y a des temps de haute et de basse pression, des temps d’été où la 
vie circule en nous, éveillant et portant des fruits, et des temps d’hiver où au contraire la vie semble 
au point mort. 
 

Un temps de grâce 

Aujourd’hui, c’est sur ces temps d’été que nous allons nous attarder…  
Abraham a vécu un de ces moments de danse, de joie, qui lui ouvre une fécondité inespérée 
Ces temps d’été que Saint-Ignace appelle « Consolations ». Ce mot traverse la Bible toute entière, 
depuis Isaïe jusqu’à Jésus, qui nous promet l’Esprit Consolateur.  
Les « consolations », selon Ignace, sont ces visites de l’Esprit, ces moments durant lesquels nous nous 
sentons réconfortés, tonifiés, encouragés à aimer davantage, pleins d’énergie pour travailler au service 
de Dieu. Elles sont en quelque sorte un avant-goût de ce que nous serons amenés un jour à vivre en 
plénitude.  
Ces périodes de vigueur spirituelle sont donc désirables… Et il est bon d’y aspirer, et d’essayer de les 
entretenir, lorsqu’elles nous sont données. 
 

Comment vient la consolation ? 
 

Elle peut être donnée sans cause, comme un pur cadeau du Seigneur, qui remplit l’âme de joie et  
avive son désir, comme pour Abraham ; 
Elle peut surgir en toute circonstance:  
D’un temps de prière, d’une parole lue ou entendue, d’une rencontre, d’une joie partagée, qui font 
grandir en nous l’amour. 
Elle peut naître de la contemplation de la nature et nous pousser à chanter, comme François d’Assises, 
notre reconnaissance à notre Créateur. 
Elle peut suivre une décision prise en accord avec le Seigneur, qui vient ainsi la confirmer par la joie et la 
paix.  
 
En fait, toute expérience qui nous fait prendre conscience de la présence de Dieu au cœur de 

notre vie peut être source de consolation. 
 

Elle peut aussi se donner là où on ne l’attend pas…  
Par exemple quand, en même temps que le pardon, nous recevons une plus grande paix, une plus 
grande joie, une plus grande force. 
Elle peut naître de l’union aux souffrances du Christ, au cours de sa passion, ou de celle nos frères. 
Elle peut coexister avec un malaise physique, une souffrance, une grande épreuve. 
 

Comment la reconnaître ? 

Il y a des joies qui nous ferment sur nous-mêmes, ou qui ne durent pas. 
La consolation se mesure à un seul critère : la croissance de notre amour 2 : « Tu aimeras le 
Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, de toute ton âme, de toutes tes forces ». 
Il y a des périodes où cet amour répand une grande chaleur de vie. Ces jours-là, la joie monte en nous 
comme une source, et nous nous sentons capables de traverser, s’il le faut, bien des difficultés 
Mais cet amour n’est pas forcément « senti ». Nous pouvons ne rien éprouver du tout, et cependant 
constater qu’il y a en nous une volonté profonde d’aimer Dieu, et que cette volonté se traduit en actes, 
en prière, même aride, en amour fraternel (en d’autres mots si l’Esprit donne ses fruits : Galates 5, 22-
23). La consolation peut être toute empreinte de discrétion, de douceur et de délicatesse.  
 
Mais la Charité n’avance pas sans ses deux sœurs théologales : la foi et l’espérance. 

                                                
1 D’après Mener sa vie selon l’Esprit, Jean Gouvernaire,s.j.,  Supplément à Vie Chrétienne n°204 
2 Troisième règle du discernement des esprits de la première semaine 



Quand nous croyons plus fermement au Christ, en sa présence en nous et en nos frères, quand une 
vérité du christianisme devient plus lumineuse ; quand par ailleurs notre confiance en Dieu grandit, que 
nous espérons en son aide, son pardon ou sa force, alors nos propres forces aussi grandissent.  
 
Pourquoi ne vivons-nous pas sans-cesse en état de consolation, dès lors que l’on a découvert 

Dieu ? 
Elle n’est pas entièrement en notre pouvoir.  
On ne peut pas la faire naître par nous-mêmes: l’initiative en revient à Dieu, qui est libre de ses dons et 
sait mieux que nous en quels temps il convient de nous les donner. « La consolation n'est donc pas un 
bien, mais un moment. » «  Dieu nous donne le goût de Dieu »3.  
 
Un peu frustrant ?  
Dans le Cantique des cantiques, le Bien-Aimé se laisse chercher, la Bien-Aimée court la ville, laisse 
grandir en elle le désir de le trouver, de le choisir … C’est le cœur de notre liberté : notre amour 
continue-t-il de le choisir, même dans l’absence, dans l’épreuve ? 
La vie de couple ne fonctionne pas autrement… 

 
Tirer profit de ce temps… 

Comment se comporter en temps de consolation ? 
 
¨ Et bien tout d’abord… s’en réjouir, en rendre grâces, et y enraciner notre foi. 
Car un temps viendra peut-être où la présence du Seigneur se fera moins sensible : vais-je alors 
l’abandonner ?  
¨ Penser comment alors je me comporterai: qu’est-ce que je veux ancrer dans ma vie? 
- Dans ma prière : quel est le meilleur moment ? Quelle durée est bonne pour moi ?  
- Dans mes relations : quelles attitudes développer, ou éviter ? quels gestes poser envers 

telle personne, quel temps donner ?  
- Dans ma façon de vivre en général, de gérer mon temps, ma santé … 
Je profite de la force de la consolation pour ancrer mes décisions dans ma vie.  

 
« Que celui qui est dans la consolation pense comment il se comportera au temps de la 
désolation et qu’il fasse dès lors provision de courage pour le moment de l’épreuve. »4 

 
¨ Mais attention aux décisions prises dans un excès d’énergie : Ignace recommande aussi, dans 

ces temps d’intimité privilégiée avec le Seigneur, de rester humble. 5  Et rester humble, c’est 
d’abord ne pas prendre de décisions qui ne cadrent pas avec ma vie concrète: un religieux 
peut prier 2h par jour, mais une mère de famille ? Prendre des engagements qui ne me 
laissent aucun temps de repos n’est pas non plus réaliste, et ne vient donc pas de Dieu… 

 

¨ La tentation peut être aussi de me reposer dans une si douce allégresse. Je prie moins, il me 
semble n’avoir plus besoin des sacrements puisque je « vais bien »…  Mais le Seigneur alors se 
chargera bien vite de me faire comprendre mon erreur, en éloignant momentanément cette 
consolation. 

 

Mais rappelons-nous toujours que cette consolation est, depuis la Création, notre espérance 
ultime, la promesse de Dieu qui veut pour nous la joie, comme le chantait déjà Sophonie : 
 

Pousse des cris de joie, fille de Sion ! une clameur d’allégresse, Israël ! (…) 
Le Seigneur ton Dieu est au milieu de toi, héros sauveur ! 

Il exultera pour toi de joie, il te renouvellera par son amour ; 
il dansera pour toi avec des cris de joie, comme aux jours de fête. 

Sophonie 3, 14-17 
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3 P. Gouet, « Leur fond commun, les Exercices de Saint-Ignace », in Jésuites, Le Sarment/Fayard, 1983 
4 10ème règle du discernement des esprits de la première semaine 
5 11ème règle du discernement des esprits de la première semaine 
 



 
 

 
 
Troisième règle, N° 316  
De la consolation spirituelle. J’appelle consolation un mouvement intérieur qui est excité 
dans l’âme, par lequel elle commence à s’enflammer dans l’amour de son Créateur et 
Seigneur et en vient à ne savoir plus aimer aucun objet créé sur la terre pour lui-même, mais 
uniquement dans le Créateur de toutes choses. La consolation fait encore répandre des 
larmes qui portent à l’amour de son Seigneur l’âme touchée du regret de ses péchés, ou de la 
Passion de Jésus-Christ, Notre-Seigneur, ou de toute autre considération qui se rapporte 
directement à son service et à sa louange. Enfin, j’appelle consolation toute augmentation 
d’espérance, de foi et de charité, et toute joie intérieure qui appelle et attire l’âme aux choses 
célestes et au soin de son salut, la tranquillisant et la pacifiant dans son Créateur et Seigneur 
 
 
Dixième règle, N° 323  
Que celui qui est dans la consolation pense comment il se comportera au temps de la 
désolation et qu’il fasse dès lors provision de courage pour le moment de l’épreuve. 
 
 
Onzième règle, N° 324 
Qu’il s’efforce aussi de s’humilier et de s’abaisser autant qu’il lui est possible, pensant de 
combien peu de choses il est capable au temps de la désolation, lorsqu’il est privé de la grâce 
sensible ou de la consolation. Au contraire, celui qui est dans la désolation se rappellera qu’il 
peut beaucoup avec la grâce, qu’elle lui suffit pour résister à tous ses ennemis, pourvu qu’il 
s’appuie sur le secours de son Créateur et Seigneur. 
 


